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0. INTRODUCTION 
Ce travail est, a l’origine, motive par des questions relatives au 16’ probleme de Hilbert 
(partie b), ou plus exactement a un cas particulier de ce probleme consistant a comprendre 
l’apparition de cycles limites (orbites pkiodiques isoltes) lors dune perturbation d’un 
centre quadratique. Ce que l’on entend par centre quadratique, c’est la donnee dune 
1-forme algebrique reelle w0 de degre 2, singuliere en 0 E R2 et telle que toutes les solutions 
de o0 = 0 soient des cycles au voisinage de 0. En 1908, H. Dulac classe les centres 
quadratiques o. = xdx + ydy + ... suivant la nature de leur facteur integrant [4]. Le cas 
particulier qui retient notre attention au debut de ce travail correspond a un centre 
possedant une integrale premiere multiforme f definie par f(x, y) = 
(x + @( y + jI>B ( y + x - 1). La Fig. 1 represente la configuration des feuilles du feuilletage 
defini par o. = 0 ou w0 = (x + a)( y + fl)(x + y - 1)dflf est la forme logarithmique 
associke a J L’interieur du triangle renferme un centre, i.e. toutes les courbes r&Ales 
solutions sont homeomorphes A des cercles concentriques ur 0. 
Si l’on considtre maintenant une deformation A un paramttre o, de w,,, le nombre de 
cycles limites naissant pres du point 0 dans cette famille est intimement lit via le “lemme de 
perturbation” [S] au nombre de zeros des intkgrales “abkliennes”: 
En caracterisant les 1-formes algibriques q telles que Z soit identiquement nulle, on peut 
espkrer trouver une base de la cohomologie relative, c’est a dire certaines formes normales 
(correspondant aux bonnes directions de deformation) et ramener ainsi le probleme 
a l’etude spkcifique de ces formes normales. C’est d’ailleurs ce que l’on fait lorsque le centre 
est donnt par un hamiltonien uniforme (voir les rtsultats de [8] comme exemple 
d’utilisation de la cohomologie relative). 
Introduisons quelques notations. Soit 0 le faisceau structural de C2; dans la suite R et 
A designent respectivement le O-module des germes de 1-formes holomorphes et le 
R[x, y]-module des 1-formes algebriques reelles. Une equation w = 0, WE A, d&nit un 
feuilletage algebrique 9 du complementaire dans R2 du lieu singulier de o, c’est a dire de 
l’ensemble algtbrique de codimension deux, Sing(o) = (me R2, o(m) = O}. On appelle 
cycles de Qr les feuilles compactes (homtomorphes a S’ ) de 9 contenues dans R2 \Sing {w> 
et l’on dit qu’une 1-forme q de A est de ptriodes nulles sur 9 si q est d’intbgrale nulle sur tout 
cycle de 9. 
Une 1-forme q de A est exacte modulo F si elle est exacte en restriction a chaque feuille 
de 9, la primitive de la restriction &ant independante de la feuille. Plus precisement, 
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r,~ appurtenant 6 A est exacte modulo % si il existe deux polynbmes a et h de R[x, y] tels que 
n = ao + dh. De la factorialitt de R [x, y] on deduit qu’une forme r,r est exacte modulo % si 
et seulement si il existe un polynome h de R[x, y] tel que r,r A o = dh A w (il s’agit en fait dun 
cas particulier du lemme de division de Saito [7]). 
11 est evident que toute 1-forme exacte modulo % est de p&odes nulles sur %. 
Reciproquement, est-il vrai que toute l-forme de pbriodes nulles sur 9 est exacte modulo %? 
Dans [l] on Ctudie ce probleme du point de vue local dans C2. On se donne une 
equation R = 0 ou fi est un germe de 1-forme holomorphe et l’on montre que tout germe de 
1-forme holomorphe de p&odes nulles sur le feuilletage defini par R = 0 est exacte modulo 
ce feuilletage db que le germe R posdde une integrale premiere holomorphe ou multiforme 
generique. Notons encore que si le germe fl est non singulier, la reponse a la question 
preddente est triviale: il suffit d’appliquer le thtoreme de Frobenius et de considerer 
R comme la differentielle dune coordonnee. 
L’objet de ce travail est de demontrer que la reponse est encore affirmative tout d’abord 
lorsque l’on considere le centre quadratique o,, d&-it plus haut (et en presence de 
conditions arithmttiques) puis plus generalement dans le cas dun feuilletage algebrique 
“logarithmique” de R2. 
Nous aurons besoin pour Ctablir les demonstrations dun theoreme d’extension d’objets 
analytiques. Nous renvoyons le lecteur a [2] pour les details. 
TH~~OR~ME 0. Soient M une varibte compacte complexe de dimension 2 et A c M une 
courbe analytique compacte. On suppose que M\A est une variete de Stein, alors toutefonction 
mbromorphe dejnie sur un voisinage V de A s’itend en une fonction meromorphe sur M. 
1. kTUDE DfiTAILLkE D’UN EXEMPLE 
Nous reprenons l’exemple o. de l’introduction. Le feuilletage %. d’tquation o. = 0 
admet les trois droites (x + c1 = 0), (y + /I = 0) et (y + x - 1 = 0) pour separatrices. Si c1 et 
p sont des reels positifs, le point singulier (0,O) est un centre (Fig. 1). Les trois sommets du 
triangle S1 = (1 + B; - B), S2 = (- a; 1 + CL), S3 = (- a; - /I) sont des singularites de oo. 
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Un calcul simple montre que: 
j’o9(S,) = (1 + a + /!I)(YdX + ((/I + l)Y + /3X)dY) 
j’o&,) = (1 + a + B)(XdY + ((a + 1)X + aY)dX) 
j’00(S3) = - (1 + a + b)(aYdX + PXdY). 
Afin d’eviter les complications dues a la rtsonnance et a la quasi-rtsonnance (petits 
diviseurs), nous allons assujettir le rapport des valeurs propres aux singularites Si a satisfaire 
la condition arithmetique suivante. Nous dirons que le reel positif 1 satisfait la condition 
diophantienne (d) s’il existe deux constantes C et M positives telles que 1 il - j 1 > CM”+” 
pour tout couple (i, j) de N2. On se propose de demontrer le 
TH~ORBME 1.1. Si les reels positifs 1, fi, /I/ a sont lineairement it&pendants sur Z et si les 
rapports des valeurs propres de o,, aux singularites Si (i.e. a, f?, /I/a) satisfont a la condition (d), 
alors toute 1-forme algibrique de pkiodes nulles sur F0 est exacte module FO. 
Pour dimontrer ce resultat, nous “complexifions” le probleme. Les elements de A seront 
consid& comme appartenant au module T(C’; a), leurs coefficients &ant des polynbmes 
reels. 
1.1. Construction d’une solution au voisinage du triangle 
La 1-forme o. est liniarisable au voisinage de chacune des singular& du triangle. Le 
lemme suivant donne l’existence de solutions locales [l]. 
LEMME 1.2. Si A est un reel positifqui satisfait la condition (d), alors tout germe de I-forme 
holomorphe est exacte module le feuilletage singulier de C’,O dejini par l’tquation 
o = ydx + lxdy = 0. 
Preuve. Soient r,~ E a, 9 et U un polydisque de C2 centre en 0 sur lequel q se realise par q. - 
La 2-forme q A 0 skit: - 
g~~=g(x,y)dxAdy; gEO(U), g=Cgi,jxiyi. 
On doit resoudre en h E O(U), h = 1 hi,jxiyj, l’equation: 
dhAw= lxz-yax dxAdy=g(x,y)dxAdy. 
( ah ah) 
On verifie aisement que h = C(gi, j/ni - j)xi$ est une solution formelle. La convergence de 
la serie resulte de la condition (d) imposee a 1. 
Si tl est une forme algebrique sur R2, il existe pour chaque i = 1,2, 3, un voisinage Vi de 
Si et une fonction hi holomorphe sur Vi tels que: 
Par ailleurs, il est possible d’ttendre les voisinages Vi comme sur la Fig. 2. 
LEMME 1.3. Les fonctions hi se prolongent b des voisinages Wi de Si tels que: 
(i) Wi n Wj # 0 si i # j, 
(ii) R2 n u f= r Wi est un voisinage du triangle form& par les sbparatrices de FO. 
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Fig. 2. 
Preuue. Nous allons prouver que hi se prolonge par relevements de chemins au 
voisinage de tout segment ouvert contenu dans une separatrice passant par Sip ne contenant 
pas d’autre singular%& de oo. Soit a un point de Vi/Vi. Puisque a n’est pas un point singulier 
de oo, il existe par le thtoreme de Frobenius une boule B, centric en a, une unite G et une 
submersion F holomorphes sur B, telles que: 
~O/,#, = GdF. 
Par suite, il existe une fonction h, holomorphe sur B, satisfaisant: 
q/B, A oO/B, = dha A wO/B,* 
Ainsi hi - h, = H est une integrale premiere holomorphe de o. sur B, n Vi que l’on peut 
prolonger par la methode des relivements de chemins (voir [6]) a B,. L’igalite: 
hi = H + ha 
permet d’itendre hi g B,. 11 suffit d’iterer ce pro&de pour obtenir le prolongement cherchh 
11 s’agit desormais de relier les trois solutions locales ainsi obtenues. Pour cela nous 
allons utiliser les applications de Dulac, “les passages de coins” definis de la facon suivante. 
Soient T1,z, T2,3, T3, 1 de petites demi-transversales a (y + x - 1 = 0), (X + a = 0), 
( y + /I = 0) contenues dans WI n W2, W2 A W3 et W3 n WI (Fig. 3). Nous les munissons 
des coordonnees naturelles induites par l’integrale premiere, c’est a dire: 
(x + a)(y + #‘“(y + x - l)‘la sur T3, i 
(x + @(y + B)B(Y +x - 1) sur Tl,, 
(X + a)“j8(y + j?)(y + X - l)‘la sur T2.3. 
Considerons les applications difinies par: 
ck:Ti,k + Tk.j 
f(&i)) = f(m)* 
Dans les coordonnkes preckdemment fixees, on a: 
al(z) = zfi, 02 0 01 (z) = zfl’=. 
LEMME 1.4. Si la I-forme algtbrique q est de pbriodes nulles sur go, il existe une fonction 
h holomorphe sur WI u W2 v W3 telle que: dh A coo = T,I A wo. 
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Fig. 3. 
Preuue. Soient mtz T3, I et y,,, le cycle (rCe1) de F0 passant par m. On a: 
lYmV = 0 = j;& + J;;~-,‘(ddh’ + ~~;*~~)dh, 
d’oi: 
0 = h(a~(m)) -h(m) + h2(a2oal(m)) - h2(al(m)) + MN - hda2oalW). 
Notons hi, j les restrictions de hi - hj A la transversale Ti, j, il vient: 
h3,1(m) +h2,&2ofll(m)) +h,2(al(m)) = 0. 
Comme al(z) = z8, IY~~CJ~(Z) = z B/u et puisque les rCels positifs 1, fi et /?/a sont linkairement 
indkpendants ur Z, on dCduit de l’igalitk prCcCdente 
hl,2(Z) = h,,,(O), h2,3(4 = h*,d% h,lM = h3,1(0) 
avec h,,,(O) + h2, 3(O) + h3, (O) = 0. Les fonctions hi &ant dtfinies $ constantes additives 
prk, remplagons hI par hI - hI (0), h2 par h2 - h2(0) et h3 par h3 - h3(0) pour obtenir (avec 
l’abus de notations tvident): 
hi, j(Z) C 0. 
Constatons enfin que d(hi - hj) A oolwi n wj = 0, c’est A dire que hi - hj est une inttgrale 
premitre de w. sur Wi n Wj, pour conclure que hi et hj coincident sur Wi n Wj puisqu’elles 
coincident sur un facteur transverse. 
1.2. Construction d’une solution au voisinage de I’injhi 
Le feuilletage dCfini par Nquation diffkrentielle w. = 0 s’ktend A l’espace projectif CP2 
de la faGon suivante. Un point de CP2 posskde trois coordonrkes affines diffkrentes (x, y), 
(u, u), (t, w), likes par les relations u = l/x, u = y/x, t = l/y, w = x/y. Plagons nous dans la 
carte (u, u) (on prodderait de m&me pour la carte (t, w)), l’expression de o. devient: 
00 = $(u + @)((a + 1) + au)du + $1 + au)((b + 1)~ + jl)(udu - udu). 
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On considere alors le feuilletage defini par la forme holomorphe: 
c&J = u4wo 
= (1 + cU)((j? + 1)o + /3)udu - ((u + BU)((U + 1) + CIV) 
+ u(1 + au)((D + l)v + j?)}du 
Le point S, = (0,O) est unt singularite de go avec: 
j’@,(S,) = /Iudu - ((1 + a + /3)u + (L% + l)/?u)du. 
Puisque c( et /I sont des reels positifs, le quotient des valeurs propres est un irrationnel positif 
(domaine de Poincart), a0 est done linearisable t s’ecrit dans un systeme de coordonntes 
adequat et a unite pres: 
o. = udv - Avdu, A = (fi + a + 1)/p. 
Le lemme suivant donne I’existence dune solution locale au voisinage du point S,. 
LEMME 1.5. I1 existe un uoisinage W, de S, et une fonction h, mkromorphe sur W, 
A pSles sur (u = 0) solution de l’bquation n A @oiw, = dh, A OOI~,. 
Preuve. On a 
oh + est holomorphe. Determinons k(u, u) holomorphe telle que: 
Si q = Cai,juiVidu + Cbi,ju’vidv alors: 
‘if’00 = Cai,jJ+‘vi + Clbi,juivj’l. 
En notant: k(u, u) = Cki,jUi”, on obtient 
d y = Cki,j(i - p)u’-P-‘uidu + Cki,jjui-Pvidv 
( > 
puis: 
d A@0 = ~$ki,j(Aj + i - P). 
Nous posons: 
ki,j = 
ai-l,j + Abi,j-1 
Aj + (i - p) * 
La fonction k est holomorphe et h, = k/up est solution du probleme. 
Compte tenu du theoreme 0 cite dans l’introduction, la fin de la demonstration consiste 
a prouver que l’on peut recoiler h et h, en une fonction meromorphe H sur un voisinage 
dans CP2 de la courbe algebrique D d’equation affine ( y + fi = 0), les poles de H se trouvant 
sur la droite a l’infini (u = 0). Par le theoreme d’extension cette fonction h se prolonge 
meromorphiquement a CP2, ses poles demeurant sur la droite a l’infini. 
Les Lemmes 1.3 et 1.4 nous donnent l’existence dun voisinage complexe W de 
(y + B = 0) n Ufsl Wi et dun element h de O(w) satisfaisant: dh A coo/w = ‘1 A coop+,. 
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Comme prtcedemment nous pouvons supposer, quitte a etendre les ouverts Wet W, , que 
W n W, # 8. Soient to ED n W n W, et Ct, une transversale a D en to. Designons par D1, 
D2, D, des petits disques de D centres en S1, S3, S, et soit D’ = D\Da, (Fig. 4). 
Nous posons: 
YI = (w,)aD:(t,t,) 
73 = (tot31 aD; @3to). 
Les images H,,([yI]) = hI et H,,([y,]) = h3 des classes de [yr] et [y3] de 
nl(D\{S1, S3, S,}; to) par la representation d’holonomie du feuilletage: 
&,:nI(D\(S1, S3, S,}; to) -, DiW,,, 0) 
engendrent le groupe d’holonomie de D. En notant ya, le lacet 
ym = (totm)~~-(w0) 
on a la relation: 
h, = HwO([ym]) = h;‘oh;‘. 
Dans la coordonnee z = (X + a)‘@(~ + B)(y + x - 1)‘18 de Ct, nous obtenons les 
expressions: 
hI (z) = e - WBz, h3(z) = e - 2iWBz, h,(z) = eWl + a)/Br. 
Puisque le feuilletage so posdde une integrale premiere multiforme, le groupe d’holonomie 
H(oO; to) = H,,(n,(D\{S,, S3, S,}; to)) est abelien [3, pp. 63-641. Le releve dans les 
feuilles du feuilletage de CP2 obtenu par extension de F0 du commutateur y1y03y;1y;1 
a partir de m E Cf, est un cycle complexe I-,,, (tangent au feuilletage). Le recollement de h, et 
h est assure par le 
LEMME 1.6. I1 existe une fonction H mbromorphe sur un voisinage de D duns CP2 21 pbles 
sur la droite b I’injini (u = 0) ukrijiant dH A o0 = r] A o,,. 
Preuoe. Nous commencons par montrer que jr* q = 0, (la 1-forme q n’est d priori de 
periodes nulles que sur les cycles du feuilletage reel YO). Le lacet yIymy; ‘y;r est homotope 
dans nr(D\{&, SJ, S,}; to) a YIY;‘Y;~Y~. Le relevt de yIy;ry;ly3 dans les feuilles du 
feuilletage (obtenu par extension de Yo) a partir de m E C,, est un cycle l-g contenu pour I m I 
Fig. 4. 
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petit dans W. Par relevement des chemins au dessus de D\{ Sr , SJ, S, >, on obtient 
Sr.4=[r;‘1=Sr.dh=O 
car h E O,( W). Par ailleurs 
s, V = s:““m dh + j;;2;i;F1+‘“m dh, + j;;;x;;I;+.,, dh + J;iztl +‘l,~n dh, = 0. 
Ainsi 
(h - h,)(e- 2in@m) + (h - h,)(e2in(1 + *)&n) - (h - h,)(m) - (h - h,)(e@‘@~fim) z 0. 
Puisque h - h, eLo(Wn W,), on obtient en ecrivant h - h,,c_ = ~c& 
~(1 - e- 2WB)(l _ e2inU + G/B) = 0 
On en deduit que: ck = 0, Vk > 0. On termine alors comme dans le Lemme 1.4. 
Ceci acheve la preuve du Theoreme 1.1. 
2. GfiNkRALISATION 
Nous considerons une 1-forme algebrique reelle o E A logarithmique, c’est a dire du type 
0 = PIP2 ***Pp= f lidPi/Pi 
i=l 
oti les Pi sont des polynomes de R[x, y] et les li des reels positifs. L’equation o = 0 definit 
un feuilletage de C2 lorsque l’on considere o comme element de f’(C’, Q. Ce feuilletage 
s’itend en un feuilletage de CP2 que l’on note 9. Les hypotheses uivantes generalisent 
naturellement le cadre de l’exemple du centre quadritique. 
H,: “toutes les singularites de 9 dans CP2 sont reelles.” 
Cette hypothese se justifie par le fait que l’existence de singular%& non reelles peut 
entrainer des obstructions. C’est le cas, par exemple, s’il existe des cycles non reels (comme 
pour la singularite pxdy + qydx). On suppose par ailleurs que 
H,: “la courbe V = {PI P2 . . . P, = 0} est a croisements normaux (reels) dans CP2 (i.e. les 
courbes (Pi = 0) sont lisses dans CP2 et leur union n’a que des points doubles ordinaires). 
De plus, les croisements de 92 avec “la droite a l’infini” sont normaux.” 
Dans ce cas, des que o est de degre superieur ou &gal a deux, ii apparait dans R2 des 
regions borntes, plus precisement des ouverts de R2 dont le bord est constitute dune partie 
compacte de V (Fig. 5). 
Par le thtoreme d’indice (Poincare-Hopf), ces regions renferment des singular&s de 
9 qui, compte tenu de ce que les reels li sont positifs, sont necessairement des centres (les 
feuilles ne peuvent pas s’accumuler sur les croisements). 
Pour calquer la demonstration de l’exemple (paragraphe l), il faut ajouter une 
hypothbe suppltmentaire. En effet si l’on se place dans la situation d&rite par la Fig. 6, et 
que l’on considere une quelconque des trois courbes algebriques, on ne peut pas esperer 
“relier” les solutions locales obtenues ur un voisinage complexe de chacune des singularitts 
de cette courbe reelle. 
Pour kiter ce phenomtne dQ essentiellement a l’existence de polynbmes dont les zkros 
ne sont pas connexes, on fait l’hypothtse: 
COHOMOLOGIE RELATIVE POUR DES FORMES ALGBBRIQUES DE R2 435 
Fig. 5. 
Fig. 6. 
HJ: “il existe une courbe Vi0 = (Pie = 0) telle que toutes les singularites a distance finie 
de 9 port&es par Vie soient dans une meme composante connexe de l’adhtrence de 
l’ensemble des regions bornees.” 
La condition arithmetique que l’on impose Porte sur les reels positifs ;li. 
H,: “Pour tout couple (i, j) d’eltments distincts, le rapport Ai/Aj satisfait la condition (d) 
(voir paragraphe 1). De plus les reels positifs lie/Ai, iE (1,2, . . . ,p}, sont lineairement 
indipendants sur Z. 
THBORBME 2.1. Sous les hypothtses HI, Hz, H3 et H,+, toute l-for-me algkbrique de 
piriodes r&es sur 9 est exacte module 8. 
Preuoe. Considerons tout d’abord un point de croisement quelconque, 
SE(Pi = 0) n (Pj = 0). La forme 
w = P1P2--. Pp i AidPi/Pi 
i=l 
est linearisable au voisinage de S, elle est done holomorphiquement conjuguee a la 1-forme 
OS = PiPj(lidPi/Pi + A,dPj/Pj) 
les polynbmes Pi et Pj formant un systeme de coordondes en ce point. 
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Fixons v] appartenant a A, de pkriodes nulles sur 9. Puisque le rapport li/lj sat&fait la 
condition (d), on determine a l’aide du Lemme 1.2 un voisinage W, de S dans C2 et 
h,~fl(W,) tel que 
?*o+V, = &Aw,w, 
Ceci ttant fait, nous travaillons desormais au voisinage de la courbe Rio = (Pi0 = 0). 
Soient Sj, et Si; deux croisements constcutifs de celle-ci, avec 
Sj, = Vi0 n (Pi, = 0), Si, = wi, n (Pi, = 0), PiI, Pi2 E {PI, Pz, . . . , Pp>. 
La courbe obtenue en faisant l’union de l’arc (Sil, Si,) de Vi, avec des arcs de (Pi, = 0), 
(Pi, = 0) et dun certain nombre, k, de courbes (Pi, = 0), dtlimite dans le plan R2 une region 
born&e dont le bord contient Si, et Si,. Nous la noterons R. Quitte a Ctendre les voisinages 
ou sont definies les solutions locales de l’equation q A o = dh A o (Lemme 1.3), nous 
supposons que: 
(i) deux voisinages correspondant a deux singular&b consecutives du bord 8R de 
R sont d’intersection on vide, 
(ii) l’union de tous les voisinages correspondant aux singularites de 8R est un voisinage 
W(aR) de aR. 
Introduisons comme dans l’exemple precedent des petites demi-transversales 
Tij a (Pi, = 0) pour Jo (0, 1, . . . , k + 2) de sorte que chacune d’elles soit contenue dans 
l’intersection de deux voisinages consecutifs (Fig. 7). Munissons les des coordonnees: 
Zij = Pij n P:l+ LiJ, 
1 # ii 
Les applications cornpokes des passages de coins ont pour expression: 
Oij 0***oCi3”Ci,:Ti, ~Tij 
fJij 0.. .o ci, 0 q(z) = ,2+ 4 
Oio ’ Oi2 ““’ biao tTi,(Z) = Z* 
Puisque q est d’integrale nulle le long du cycle y,,, du centre de R passant par mu Ti,, on a: 
hi,(Z) - k,,(z) = h,,(O) - h,,(O). 
Les solutions hsi, - hs,,(0) et hsi, - hs,(0) se recollent done. On pro&de de mtme pour les 
Fig. 7. 
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autres croisements port& par Vi,,. Ceci permet d’obtenir une fonction h E 8(W) satisfaisant: 
ou W designe l’union des W, lorsque S parcourt l’ensemble des singularites a distance finie 
de 9 port&es par %‘i,. 
Soit S, un croisement de WiO avec la droite a l’infini de CP2. Nous pouvons supposer 
sans perdre de generalite que S, apparait dans la carte x = l/u, y = u/u de CP2. Un calcul 
simple montre que le feuilletage defini par w = 0 se prolonge au voisinage de S, par 
0 = P~(u, v)PZ(U, u)*..P~(u, U) i lidPi/Fi - du/u = 0 
i=l > 
avec Pi(U, V) = l/udiPi(U, u), di designant le degrt de Pi. De plus, cg = 0 est 
holomorphiquement conjuguee a Ai,,udPi, - Pi,du = 0. 
En appliquant le Lemme 1.5, on montre l’existence dun voisinage W, de S, et dune 
fonction h, E 0( W,\ (u = 0)) solution de notre probleme. 
Soient alors C,, une transversale a %?i,, contenue dans Wn W, issue de to E%‘ia et 
Si, E(P~, = 0) n %‘i, une singularite a distance finie de 9. Notons Yir (respectivement ym), le 
lacet base en to contractile dans %‘iO d’indice 1 autour de Si, (respectivement S,) et d’indice 
0 autour des autres singularitb du feuilletage 9 sur Wi,,. Puisque la forme w posstde une 
integrale premiere multiforme, il existe une coordonnte z sur C,, dans laquelle les images 
hi, et h, des lacets yik et yco par la representation d’holonomie de 9 ont pour expression 
h,,(r) = e2inLiklrli0z, h,(z) = e*i4&z. 
Ainsi le releve du commutateur yirYmYiilyml a partir dun point m E C,, est un cycle fm de 
w que l’on peut toujours supposer quitte a itendre W homologue 9 un cycle contenu dans ce 
dernier pour [ml petit. Remarquons que: 
s s r ?= dh = 0 II r, 
puisque q A w/W = dh A wlw. On prodde de mtme pour les autres croisements a l’infini. On 
conclut alors comme dans l’exemple du paragraphe 1, en appliquant le Thtoreme 0. 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
BIBLIOGRAPHIE 
M. BERTHIER et D. CERVEAU: Quelques calculs de cohomologie relative, Ann. Sci. Ecole Norm. Sup., 4’skie, 26 
(1993) 403-424. 
C. CAMACHO, A. LINS-NETO et P. SAD: Foliations with algebraic limit sets, Ann. Math. 136 (1992) 4299446. 
D. CERVEAU et J. F. MAITEI: Formes integrables holomorphes ingulidres, Astirisque 97. 
H. DULAC: Determination et integration dune certaine classe d’equations differentielles ayant pour point 
singulier un centre, Bull. Sot. Math. 2, XXX11 (1908). 
F. DUMORTIER, R. ROUSSARIE, J. SOTOMAYOR et H. ZOLADEK: Bifurcations of planar vector fields, Lecture 
Notes in Math. 1480. 
J. F. MAT~EI et R. MOUSSU: Holonomie et integrales premieres, Ann. Sci. Ecole Norm. Sup.’ 4’ sirie 13 (1980) 
469-523. 
K. SAITO: On a generalisation of De-Rham lemma, Ann. Inst. Fourier, 26 (2) (1976) 165-170. 
A. N. VARCHENKO: Estimate of the number of zeros of an abehan integral depending on a parameter and limit 
cycles, Translated from Funktional’nyi Analiz i Ego Prilozheniya, 18, (2) (1984), 14-25. 
IRMAR 
Campus Beaulieu 
Universitb de Rennes 1 
35042 Rennes Cedex 
France 
